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Le 11 tiu mi «. i • IOOI lai», li 

Porte offrit • • .>• •••• 
la Russie |e n ;•. :r- . i y voyant, i-
sait-elle, qu'au moyi i éluder sa p o-
pre aropositi ri un armistice à j. r 
courte échéance. On sait la salle des 
événements postérieurs à cette date: le 
Czar commença aussitôt des préparatifs 
militaire* considérables; les Tore» don
nèrent • i i guerre une impulsion rdns 
énergique, et le dernier jour de eemêrne 
mois d'octobre Aie-xinatz tombait en 
leur pouvoir. A la nouvelle de la chute 
de cette véritable clef de la Serbie, le 
général Ign»tielï. qui avait déjà ré lé 
-:ve« le Diva;) Us bases d'un armisti se 
de six semaines, reçut ordre de Livadia 
l'exiger oo armistice immédiat, et, au 

cas d'un r. fus. de quitter Constantino-
psla avec font le personnel de son un -
aaaeade dans les quarante-huit heur '?. 
Leemiaietres du Sultan se soumirent à 
cet ultimatum, dont rarroganne, il est 
vrai, ne modifiait ru rien leur détermi
nation primitive : il fut convenu que les 
hostilités Feraient tnspendues ja*qu'ao 
31 décembre. 

Pepuis cette époque, i! n'a guè-e plu-
été qae tion en Europe que de la confé
rence et des bruits de toute «orte aux
quels ell-- a donné lien. Mais !es jours se 
sont éc mlés et, encore une fois, les dé
légués ies cabinets européens n'ont p s 
atteint de résulta (définitif. II a fallu 
nécessairement prolonger l'armistice ou 
s'en remettre de nouveau à la fortune 
des armes, et Messidors le.- plénipoten
tiaires se sont arrêtés à la première «le 
ces déterminations. ~-ur l'avis même, 
assure-t-on, de Savfet-Pacha. De ma
nière que les deux parties dudit armis
tice, jointes ensemble, égalèrent à peu 
près en longueur de temps les six mois 
d'abord proposés par le gouvernement 
turc. 

E i somme, on est toujours dans l'im
possibilité de s'entendre, et. la grande 
cri3e orientale continue. Voilà, ce que 
nous annonce de plus c'air la prolonga
tion de l'aimistice. 

a M. 

Bulletin du j o u ! 
Les deux Chambres, dont la session i 

extraordinaire a été close samedi, doi- j 
vent, aux termes de la Constitution,se j 
réunir de nouveau le mardi 9 janvier ; 

prochain, en exécution de l'article de 
la Constitution qui porte que, chaque 
année, ia session ordinaire commence 
de plein droit le second mardi de 
janvier. l a réunion des Chambres 
aura lieu à cette date, donc sans 
être précédée de la publication d'un 
décret de convocation. On annonce 
qu'à cette occasion, le Président de la 
République, conformément, aux règles 
du régime parlementaire, a iressera 
aux Chambres,un message faisant con
naître la situation intérieure et exté-
rieure,et indiquant,en même temps,les 
principales mesures que le gouverne
ment accomplira dans le cours de 
l'année. 

Parmi les nombreux scandales sur 
lesquels vit d-puis quelques mois la 
presse, anti-religieuse, nous avons si
gnalé en son temps l'affaire des faux 
témoins de l'archevêque d'Aix 

Monseigneur Forcade poursuivait en 
diffamation le maire de Lambesc, qu'il 
accusait d'avoir tenu en plein café des 
propos outrageants contre lui. Deux té
moins de l'archevêque affirmaient avoir 
entendu ces propos ; d'autres témoins, 
favorables au maire de Lambesc, décla
raient que ci lui-ci n'avait rien dit de 
semblable à ce qu'on lui reprochait En 
présence de eette contradiction for
melle, le tribunal correctionnel d'Aix 
crut devoir se prononcer contre Mgr 
Forcade et, po<ir mieux accentuer sans 
doute la pensée qui dictait ce premier 
jugement, condamna en outre, séance 
tenante, les deux témoins de Mgr For
cade à quatre mois d'emprisonnement 
pour faux témoignage. 

Ces deux sentences ne laissèrent pis 
que d'inspirer an profond étonnement. 
Il semblait inadmissible au premier 
abord, qu'an évèqne se fût lai"--.» 
circonvenir au point, d'intenter un pro
cès toujours grave et délicat de diffa
mation, sans avoir d< s preuves bn n 
établies du fait qu'il croyait devoir dé 
férer à la justice. Il p raissait au moins 
étrange que deux hommes connus pour 
leurs sentiments religieux eussent in
venté, de toutes pièces, des propos dif
famatoires, dans le seul but a'occasion-

îii r des de; «gie: 
l mbeso. 

Cependant, fidèles à notre habi'u i' 
de ne jamais dé cuter la chose jugée, 
noii.; nous lûmes par respect, et nous, 
non- contentâmes de mentionner ce pe-
tit événement vraiment extraordinair 
laissant aux radicaux et aux libre-peu -
si urs le soin d'exalter l'impartialité et 
le courage des magistrats d'Aix rt de 
faire, en même temps et par la même 
occasion, toutes sortes de gorges-chau
des sur la conscience des catholi
ques. 

Cependant, les « faux témoins de 
l'artherêque d'Aix » ne se sont pas 
tei:u- pour battus. Ilj ont interjeté appel 
•après de la cour d'Aix, et celie-ci, ju
geant que l'affaire n'avait pas été suffi
samment instruite, a ordonné un sup-
plemint d'instruction, d'eu il est résulté 
que rien ne prouve la fausseté des « té
moins de l'archevêque » tandis qu'il y a 
de graves présomptions contre la sincé
rité des témoins du maire de Lambesc 
T' ' ' ont le- termes de l'arrêt qui a été 
r<*uda hier rt qui acquitte avec éloges 
les <• témoins de l'archevêque d'Aix ». 
Nous esjéri.n- que l'affaire n'en restera 
pas U et que Mgr Forcade demandera 
iiu.-si à la cour d'Aix de le relever du 
jugement du tribunal qui l'a frappéindi-
reotement en innocentant le maire de 
Lambesc. 

Nous voudrions espérer également 
que les journaux qui ort fait tant de 
brr.it de cette affaire des« faux témoins 
de l'archevêque d Aix » vont rectifhr 
les opiuions qu'ils ont émiser à cette I 
occasion et expliquer l'erreur fatale j 
commise par les juges dn tribunal de 
première instance. Mais leur demander 
de pareilles rectifications, ce serait leur 
demander de renoncer' aux armes de la 
calomnie et de la mauvaise foi, et alors 
qu» lenrresterait-il pour combattre? 

l e t t r e ri'»mérli|ur. 

Washington, 8 décembre. 
L'imbroglio présidentiel continue à se 

dérouler à travers une série de péripéties 
dont l'enchaînement et la variété pour
raient rendre jaloux beaucoup d'auteurs 
dramatiques. Chacune des périodes de la 
campagne électorale correspond fort exac
tement à un acte, et, suivant les bonnes 
traditions latin de chaque acte est mar
quée par un coup de théâtre qui, remet
tant tout en question au moment où l'on 
pouvait croire tout terminé, aiguillonne 
encore davantage la curiosité du specta
teur à l'endroit du dénouement. Le pre
mier acte s'ouvrait en juin par les con
ventions des deux partis qui désignèrent 
chacun le candidat de leur choix à la 
main de « miss Colomb a. » Il abouti en 
octobre aux élections locales de l'Ohio. de 
l'Indiana et de la Virginie occidentale, 
élections fort disputées dont le résultat 
laissa les esprits dans la même indéci
sion qu'auparavant. Le deuxième acte est 
rempli parles exhibitions théâtrales, pa
rades, processions aux ilambeaux. stinnp 
twrehet, ote, etc.; et le rideau tombe sur 
1 élection générale du 7 novembre Tout 
est fini ? Non, ma foi. A peines les brouil
lards de ce jour mémorable se s:mt-ils 
dissipés et avant même que les électeurs 
morfondus aient eu le temps de faire 
sécher leurs paleto.s on aperçoit les deux 
partis rivaux aux prise avec une incon
nue voilée rerésent.mi le vote do trois 
états du Sud, sans compter quelques pe
tites irrégniari'és dans le Nord. Nous 
sommes au troisième acte, celui des pe-
turning boards, tout émaillés de rôles de 
sacripants, lesquels sont joués au natu
rel par une compagnie choisie d'inimita
bles artistes, curpei-hnqfirrs pour la plu
part. La Caroline du Sud avec, ses deux 
législatures jumelles, l'une blanche et 

l'autre noire, ses hommes d'Elat mis sous 
les verrous, etc., etc., nous fournit am
plement l'élément burlesque. A ce mo
ment, bon nombre d'assistants, s'aperce-
vant que leurs affaires privées souffrent 
de l'attention exclusive et trop prolongée 
que l'on accorde à la pièce, réclament 
cuergiquenient la clôture. Mais les an-
leurs anonymes ont |uré que leur œu
vre — drame ou comédie — aurait poul
ie moins cinq actes. Aussi le (i décembre. 
jour de la réunion des électeurs prési
dentiels, bien loin d'apporter le dénoue
ment demandé, est-il venu nous précipi
ter plus profondément encore dans les 
abîmes du doute. 

Les Wuais Etats contestés, bien qu'adju
gés parmurs Intègre da miuialng +»erd 
à M. Hayes, n'en sont pas moins reven
diqués an nem de la morale publique par 
les amis du gouverneur Tilden. Suivant 
ceux-ci, il y a eu détournement de mi
neurs, rapt et pis encore. Caroline, Loui
siane et Floride enverront, donc à Was
hington, le deuxième mercredi de février, 
deux relevés de votes parfaitement con
tradictoires. A la Nouvelle-Orléans, on 
opposera, au certificat de Kellog, le certi
ficat authentique de son rival Mac Encry 
qui, depuis 1872, n'a pas cessé de se o n-
sidérer et d'être considéré par les démo
crates comme le gouverneur </<• jure de la 
Louisiane. Dans la Caroline du Sud, les 
corps éloctoraux ont également voté en 
concurrence, sous réserve de la décision 
de la cour suprême, de l'Etat saisie do la 
validité de leurs prétentions respectives, 
ou, eu attendant que le gouverneur 
Chamberlain, aidé des baïonnettes offi
cielles, mette de côté la cour suprême 
• •Ile-même; ce qui pourrait fort bien arri
ver si le président prèle l'oreille aux sug
gestions de certains de ses conseillers, 
chaudement appuyés par le New-York 77-
mrs. un journal qui parut autrefois entre
tenir certaines aspirations vers des procé
dés réguliers de gouvernement. Qttanlhm 
mutalus ! 

Eu Floride, les espérances que l'on 
avait fondées — sans doute faute d'infor
mations suffisantes — sur l'impartialité de 
l'un des membres républicains du Board 
ont été radicalement déçues. Battu sur 
tons les points par la coalition de ses deux 
collègues, qui ont transformé la minorité 
de leurs candidats en une majorité de900 
voix, l'attorney général Cooke, qui repré
sentait les démocrates, a refusé de signer 
les certificats des électeurs de Hayes, et 
en a délivré d'autres aux électeurs de 
Tilden, qui ont voté dans son propre bu
reau à la maison d'Elat. 

Restait l'affaire dos électeurs inéligibles 
du Noçi dont je. vous, ai parlé dans une 
précédente correspondance. Dans le Ver-
mont, les électeurs républicains ont rem
placé eux-mêmes leur collègue démis
sionnaire malgré les protestations du can
didat démocrate, qui prétendait prendre 
la place de l'inélifrib e. Dans l'Orégon, au 
contraire, le gouverneur a refusé son cer-
tificat au maît pi -• •républicain élu, 
et l'a remplacé ir cel :. es candidats dé
mocrates qui avait oh •• M le plus de suf
frages. Les deux républicains restants ont 
refusé à leur tour de reconnaître leur 
nouveau collègue, qui détenteur du certi-
llcal collectif, a refusé de s'en dessaisir. 
A la suite de tous ces refus, chacun a 
voté de son côté, les républicains s'adjoi-
gnant l'électeur évincé, — dont l'inôligi-
jiilité, suivant eux, avait été effacée par 
une résignation, postérieure à l'élection, 
de l'emploi qu'il occupait,— le démocrate 
complétant lui-même son collège électo
ral en nommant deux républicains pour 
remplacer les deux déserteurs. De là deux 
relevés de vole. L'un donnant trois voix 
à Hayes, l'autre deux voix à Hayes et une 
à Tilden. C'est ce dernier seul qui sera 
reconnu par le gouverneur de l'Etat. 

Tout cela n'est guère édifiant, je l'a
voue, et ressemble fort à ce qu'on appel
lerait ici un « triek » pendable, mais c'est 
jeu de corsaires contre corsaires. Je vous 
ai déjà dit- que les républicains préten
daient dénier au Congrès toute espèce de 
droit à rejeter le vote des trois Etats du 

Sud à raison des fraudes commises par les 
« returning board. » Le 22* ioint-rutr, qui 
réglait 1rs droits respectifs d. s deux CI.am
bres lors du décompte des votes prési len 
liels, étant réputé aboli, il faut, disei.t-ils 
«'.M tenir absolument aux certificats r vê
tus régulièrement du grand sceau de cha
que Etat. Grâce «i tour joué dans l'Oré-
'-ron, ils se trouvent : • dans leurs pro
pres filets. S'ils veulent empocher toute 
investigation dans le cas de la Louisiane, 
de la Floride et de la Caroline, ils doi
vent accepter aussi le vote de l'OrégOi, .-I 
'f. Tilden est élu avec 185 voix. S'ils 
roulent écarter l'Orégon, ils ouvrent une 
porte à leurs adversaires pour exclure le 
' otes des Etats « retournés », le dilemme 
r--i, etTrbari-assant.-Comme le fait remar
quer le New-York Herald de ce matin, ils 
- - trouvent dans la délicate position de 
1 âne de la fable entre l'Orégon et trois 
Etats situés à l'autre extrémité de l'Union 
. "ec cette circonstance aggravante que, 
nuel que soit leur choix, le résultat sers 
ï gaiement fatal à leurs espérances. Aussi 
l uit-il voir avec quelle colère leurs orgi 
nus dénoncent le gouverneur Grover de 
I hrégon. On ne le compare à rien moins 
n l'a Judas et à Bénedict Arnold, le traî-
I • • célèbre delà guerre de l'indépendaice. 

Remarquez bien encore une fois que la 
(institution fédérale est formelle sur e,. 
I )int. « Chaque Etat choisit ses électeurs 
d • la manière que décide sa législature.» 
I i question du remplacement (b-s élec-
I urs inéligibles a été résolue contra lio 
l< iremont dans différents Etats.Si l'action 
du gouverneur Grover est conforme aux 
lois de l'Orégon, nul n'a le droit d'y re
prendre, et en tout cas ce sont les cours 
' • l'Orégon seules qui auraient juridic
tion en l'espèce. En déclarant aboli le 22* 
./< i*al Ivre que les démocrates soutiennent 
è're resté légalement en vigueur, les ré
publicains se sont enlevé la suprême res
sourça d'un appel en dernier ressort au 
Congrès réuni. De sorte qu'aujourd'hui 
yi. Tilden a pour ses 185 suffrages ce 
qu'on pourrait appeler la possession d'é
tat. Nous verrons si dans ce cas comme 
dans tant d'autres il sera vrai de dire que 
« possession vaut titre. » 

Somme toute, la situation actuelle est 
exprimée par les chiffres suivants : 

Nombre de voix incontestées pour 
Hayes, 164. 

Nombre de voix incontestées pour Til
den. 184. 

Etats disputés. — Totalement: Caroli
ne du Sud, 7 ; Louisiane, 8 ; Floride, 4. 

Partiellement : Orégon, I; Vermont, 1. 
C'est vous dire que nous ne sommes 

guère plus avancés qu'avant-hier, et que 
la présente, .session du Congrès promet 
d'être èxtraordinaîrement animée. 

Nous voici donc arrivés au quatrième 
acte, celui des enquêtes et des discussions 
congrossionnelles, des tentatives de com-
promis, etc., etc., qui vont occuper le pu
blic durant deux grands mois jusqu'au 
jour du décompte officiel des votes, le 
deuxième mercredi de février. Quant au 
cinquième acte et au tableju final du 5 
mars, les uns prédisent blanc, d'autres 
redoutent noir : verrons-nous la toile tom
ber sur nue embrassade ou sur unefusil-
la le générale y Bien que j'espère et sou-
haite le premier de ces dénoUments, je 
suis contraint de répondre aujourd'hui 
par la formule espagnole : (J ien saUi ? 

HIÏLLVTIN FrONOM'QHF 
KPAILLAGB CHIMIQUE.— Suite voir le Jour

nal de Houbat • du Sa décembre. 
Chacun-- des quatre parties a été éeaacidée, 

puis soumise t la teinter» dans les inèinss 
conditions que la laine que nous avions à 
expertiser. 

Nous remarquons alors: 
1° Qae la laine mal dégraissés et épaillée a 

pris aussi bien la teinture en rouge et pres
que aussi bi -n la teinture en bleu que eelle 
qui était bien dégraissée. 

•1" Qae les laines épailléss mal déerraisaé t 
présentent une résistance moins rrande, lors
qu'on les étire, que les laines épaillées bien 
dégraissé s. mais que cet eOet devient su--
tout. sensible ap:è l'opération 'u désacidage' 
et par consequen: après la teinture. 

Aussi, afin de nous rendre compte plus 
exactement des modificaoons subies par la 
fibre textile pendant ce i opérations, nous 
avons successivement examii é au microscope 
es Vingt échantillons Ce laine provenant de 
nos essais, et nous avons constaté les obser
vations suivantes: 

fs Laine bien déarais ée: écailles saillantes 
irès-neties, boids en scie; 

2* Laine mal dégraissée : écailles saillantes 
moins ni-tle*. bords en scie; 

3° Laine bien dégraissée épaillée à -f- ftsPat 
llo°: écailles saillantes très-nettes, bords 

en scie: 
i° Mîmes laines désacidées: assillm né tes, 

saillantes, bords en scie ; 
5° L ine mal dégrai-fée épaillée à -)- 6:>" et 

à 113°: écailles collées, granulations, bords 

G" Mêmes laines désîcMées : écailtes col
lées, plates bords liss,' i et ombrés, granula
tions. 

Les laines qua nous avons teintes pi-ésen-
icnt. après leinture, le même cara tè«-oi>>iq ie 
ipie les laines dé-aci.lées : l»-s dfix poi? » es 
de laine du teint. Tune conservée Dar l>- iein-
urier, l'autre par le fabricant, eoes pi éven

tent au micros ope 1 c.r cière snivaut : 
écailles collées p^u saillantes, gr inuhibins 
nombreuses, bords lisses, c'est à-ùire q .'elles 
ont ex ictement les cuactères .pe nous venons 
• le constater pour les laines é|iail'ée< u.A dé
graissées. 

Ainsi donc, pas d'équivoque, les laines mil 
égraissces. ép*illées.méiM à une b e e t- m-

pérat re. pré-eutent toutes c- c ra;'è e 
commue q "e b-s petb s issata de n -M for
mant l'extrémité d s annetux qui co n osent 
le uibe de la 11 ne om eusap è' ueuit .lis »r :. 
Le til est devenu er tiér-uieut iis-e. ou quand 
i présent-- une irrégularité, cVs« une i.rinu-
latio i ou bos-e ronde, et i o.i plus un crochet 
ou une aspérité. 

Chacun sait q c la laine doit précisément à 
ces anneaux et aux petit ir icheU qui en so-it 
la conséquence, la pi opnéte .le se s.u'er au 
leuti-ag ; par conséquent, eèsh'rsqie le luhe 
est devenu lisse par suite d'une opération an-
térieuie. il n'y a .dus de. foula?* i oss Me. 

Les expérienees ci-dessus ind quent que 
l'on ne peu fure remonter à l'eu cl! .re !e 
lélaut que nous f heu hi sas à reconnaître, 
puisque la laine i ien dégrnis-éu, ép;iii ée et 
chauffée à -j- 1 li(° n'a aucunement perdu -ou 
asoect au microscope, tan lis que la taies mal 
dégraissée l'a perdu à -f- 65°. 

De plus, les feutres fuis avec les nuances 
ob'ennos sur la nés épail é-s md lé^raissées 
présentent aussi, comme les feutre- d s ! outs 
veuls et de la laine con ervée du tein' en li-
t'tre. la pronrb-té de -'ouvrir du-is b- sens de la 
largeur et de laisser voir le jour, ce qui ne se 
produit pas avec ies autres laines bi< n dégrais
sées dans les mêmes conditions. 

L'action de la coieeer pendant l'opération 
du foulage est encore venue confirmer ces ré
sultats. 

L'acide sulfurique ag:t sur une laine mal 
dégraissée, met en liberté 1- s aci 'es gras du 
suint qui se fixent sur la laine et ne peuvent 
plus eu êtr.: séparés que d flic lemeut par les 
procédés oïdi-srrrf.i. l.a teint ne en •«dV »̂ 
ti'e.-t pa . comm les autres teinteres, une 
c mbnaison inib • de la matière co'.iranie 
<•: de U laine. Cr i un dép t s'applie,..ant sir 
la fi'ire textile et taisant .orpsavec elle. Dans 
le cas présent, l'indi.o a rencontré un corps 
intermédiaire, l'a. ide gras, que la cha .ur, 
dégagée pendant Toi é ation du soulage, a dé
glacé, en même temps que 'a nuance s dé-
pradait, ainsi que le prouv. ni les piles rem
pli s de savon coloré, de bouire t-t de bo ie 
jrraisseuse ie..ftrmant une giandj quantité 
d'indigo. 

La déclaration faite par le conducteur de 
cardes que ce teint avait bourré consid-rab'e-
ment est encore pour nous une preuve de plus 
que ce grave ac ident de fa'.ricitio'. a été 
causé par l'apnlicatijn de l'épaiilage sur uno 
laine mai dégrais-ée. 

Nous ne pouvons donc trop appe'er i'a'tesv 
> -i .les indu trie s tlbeuviens su 'effets 

j astr- ux de l'épaill.ige uans ces eirc i s-1 !"c-
•' -s, et nous c oyons, ra eon nt ce tait a la 
i onnaissance des memnres de U Soei lé In
dustrielle, avoir rendu service à conci'. y> ns 
eu leur signalant un écu-il redoutable uu'il 
est possible d éviter, grâce a ces ii dications. 

Jacquard 

Timbre de dix centimes. — Accusé de récep-
tif.n d'un chèque. 

On nous a demm lé si U lettre trouvée pa
les agents de la ré-rie dans une soci-'téet eocs-
tatanit un a-cusi de réception d'. n chèque 
par un autre établissem-nt d- c é i est -uj t 
au droit de timbre i e dix coalisai lét .bhtpuur 
les reçus. 

Nous nous sommes renseigné auprès de 
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JACCJUES LE REBOUTEUR. 

(SUITE). 

Oh ! ce fut un magnifique procès, 
dont frémissent encore les échos du 
tribunal de Pont l'Evêque. Le deman
deur parla trois heures durant, n'atta
quant en apparence que le journaliste, 
mais tout plein de foudres déclamatoires 
pour le pauvre empirique, dont M. le 
procureur du roi s'était réservé la pour
suite au nom de la morale indignement 
méconnue, au nom de la société juste
ment offensée, A l'entendre, — et de 
l'autre côté de la place on l'entendait, 
— vous eussiez dit qu'il n'y avait plus, 
pour le moins, qu'à couper la tête de 
ce. scélérat de Jacques Ysabeau. 

Il était là, le pauvre homme ! il écou
tait, bouche, béante, l'oeil effaré, n'en 
pouvant revenir encore de se voir ar
ranger de la sorte. Dureote, cette n;;ïve 
stupeur datait du premier papier timbré 
qu'il avait reçu. Sans aucun soupçon 
dupérii,il s'était rendu chez sonnotnire, 
le seul homme de loi qu'il connu'; Pour 
toute répon-e, le digue tabellion lui 
avait montré le code. Jacques, compre
nant aussitôt, sentit passer en lui le 
frisson d'un pressentiment fatal. Non 

pas qu'il eût peur d'un procès, au con
traire : il était Normand. Normand de 
l'arrondissement de Pont-1'Evêque. 

Il choisit donc un avocat, un jeune 
avocat, tout récemment revenu de la 
capitale et. comme tel, possédant, O'itre j 
cette chaleur dramatique qui s'acquiert 
à l'Odéon, la verve railleuse et carie i- I 
turiste qui se boit dans l'air du pays 
"latin. C'était son premier début. Il fut 
d'abord timide; il se déclara terrifié, ! 
mé lusé par la fulgurante éloquence de 
son adversaire. Puis, changeait! tout à 
coup d'attitude et de langage, avec un ; 
aplomb transcendant, d'une vo.x é^la- i 
tante, il rata n u le panégyrique de si n \ 
client : « Quel e~t l'homme qu'on fait 
as-eoir sur ce banc d'infamie î d'où 
vient-il. messieur-'? qoeta sont ses an
cêtres? Toute une race de guérisseurs 
modestes, mais sublimes, auxqui - les 
siècles passés ont rendu justice. JVn ai 
là les preuves, messieurs; les voici. » 
Ces preuves, c'étaient les fameuses ar
chives des Y abean. Le jeune avocat les 
fit resplendir aux yeux de l'auditoire 
émerveillé. Il lut tous l«*s certificats 
signés de nom- illustrée, en ayant grand 
som de garder pour la bonne bouche 
Ambroise Pmé. Henri IV. Puis, arrivant 
an dernier des Ysabeau, il en fit le plus 
habile et. le plus renommé de tous, un 
bu • f.ii'-u. (p l'humanité un héros, un 
demi db u, un miln E culape, un autre 
Jesu- guei c•-*• t les p.oalytiques et res-
suscitant le* un rt- '• J sais bien qu'on 
in'obj • li r • la îoi, m sieurs; la loi!... 
l'appliquenez-vous contre le Christ, qui, 

lui non pins, n'avait pas de diplôme, et 
s'il était là, devant votre justice, à cette 
même place, oseriez-vous ie condam
ner pour exercice illégal de la méde
cine? » 

Les juges, qui tout d'abord avaient 
paru satisfaits, commencèrent à trouver 
ce genre d'éloquence par trop hyperbo
lique. 

Quant au bonhomme Jacques, son 
étonnement augmentait encore. Le pre
mier avocat l'avait surchargé d'analhè-
mes, le second le canonisait tout vi- i 
van t. 

« Jamais, avouait-il par la suite, jamais 
je ne me serais douté que je fusse un 
auss: grand homme ! » 

L'avocat cependant s'était aperçu de 
sa faute. Il passa vivement à la seconle 
parti? de sa plaidoirie, à l'attaque re
tournée contre les accusateurs, « ces 
prétendus officiers de sai té qui estro
pient les gens ces fameux docteurs 
qui remettent les bras à l'i nvers et ne 
veulent pas qu'un salin les renmtteà 
le odroit. » Oh ! oh ! le pauvre Cativain 
pa"sa an vilain quart d'heure, et se mor
dit les doigts de «a dénonciation. Le 
jeune Cicéron calvadosien le railla, le 
fustigea sans pitié. Je ne vous dirai pas 
queb lurent le* honoraires payés parle 
r. b ,i'-uc. m i- .-e que je puis affirmer, 
eV*t qu 'e-- I ..t de veng. ai ce, comme 
en lui de gloire, il en eut pour sou ar-
gent. 

Par malheur, on a'ev it pu re'rmiver 
1 le matelot norwégien. Du reste, la loi 

était la, posilive, inexorable. Il y eut . 
condamnation. 

Condamnation tout simplement à I 
l'amende, et que les considérants s'ef- . 
forçaient d'adoucir. Mais enfin, condam- ; 
nation. 

Aussi gardez-vous bien de croire que | 
le rebouteur se reconnut satisfait, se 1 
déclara vaincu. C'était un Normand, je j 
ne "aurais trop le répéter; il en rappela \ 
à Caen, s'y vit condamné derechef, 
mais trouva moyen de faire casser ! 
l'arrêt, etc. L'affaire alla jusqu'au con- ! 
seil d'Etit, pour aboutir au même résul- À 
tat, à cela près cependant que le bon- | 
homme Jacques avait dépensé plus de 
dix mille francs. 

Ce ne fut pas son argent qu'il re
gretta, ce lut son métier perdu, ce fut 
surtout le bien qu'on lui défendait de 
faire. Aussi s'ingéniait-il à éluder la dé
fense, à braconner sur ces mêmes ter
res où jadis il avait libre droit de chasse 
et de par sa naissance et de par son 
talent. Une chose l'avait frappé dans tes 
divers arrêts rendus contre lui, ce 
qu'ils semblaient surtout lui repro
cher, c'était de recevoir un salaire. 
Jacques Ysabeau proclama hautement 
qu'il ne voulait plus d'argent, qu'il trai
terait tout le monde gratis. Je laisse à 
penser si sa renommée s'en accrut. 
Avec s;l renommée, sa clientèle. Ce 
n'ét it plus- seulement comme rebou
teur, comme chirurgien, qu'on le de
mandait, n'était encore, comme méde
cin, et de tous les «ôté- a la fois, voire 
même dans des cités lointaines. Il sem

blait se multiplier, la nuit étudiant les 
livres, le jour sans cesse à i li val, à 
droite, à gauche, partout, justifiant 
d'ailleurs son succès par des cures vrai
ment surprenantes. 

On eût dit qu'une sorte d'influence 
providentielle galopait en croupe avec 
lui. Les pavsans le croyaient fermement: 
ils l'avaient surnommé le médecin dv 
hm Dieu. 

Hélas ! cette vogue elle-même devait 
concourir à sa perte. 

Les médecins de l'arrondissement 
finirent par s'en émouvoir. Il y eut 
complot licite et plainte unanime, force 
avertissements, auxquels le rebouteur 
resta sourd, et, conséquemment nou
velles poursuites, seconde et troisième 
condamnation. 

A l'amende toujours, rien qu'à l'a
mende, mais dont le chiffre allait crois
sant, en dépit de la mansuétude des 
magistrats, qui. tout en pourchassant 
ce digne homme, ne pouvaient se défen
dre de l'estimer, de l'aimer, voire même 
de l'épargner sutant que possible; som
me tout.-, un procès environ tous les 
dix huit unis. Eternel procès que le mé-
deein du bon Dieu perdait toujours, du 
moins vis a-vis des hommes, et dont 
toujours il rappelait avec un acharne
ment égal à celui de son dévouement. 

A c- double jeu, tout autre se serait 
complètement ruiné. Jacques m se ruina 
qu'à demi, grâce à la sobre éci tomie de 
sa maison, grâce à la fertilité toute pro-
vidcnltelle de son patrimoine, grâce sur-

• tout à la reconnaissance de ses malades, 

qui, De pouvant plus le payer en ar
gent, le payaient en bons offices et tra
vaux ag icoles. Du reste, cel le lutte de
vait avoir une un triomphante. Jaciues 
le savait, il s'en était assuré d'avance. 
De là sa patience et son courage. Mais 
ceci demande quelques explications. 

Le rebouteur était resté veuf avec 
deux enfants, un fils et une fuie. Dans 
le principe, il s'éta.t contenté de mettre 
son fils à l'école, comptant ne l'y laisser 
que jasqa'à sa première communion. 
Qu'il • • ! bre, écrire et les quatre règles, 
c'était tout ce qu'il fallait pour en faire 
un psjtssa lettré, un simple rebouteur 
comme son père. Mais lorsque la persé
cution devint une guerre à outrance, 
Jacques changea de résolution. Appuyant 
la rnpin sur la tête de l'enfant : 

» Toi, lui dit il. ta seras médecin... ne 
fût-ce que pour avoir le droit d'être re
bouteur ! » 

En conséquence, le gamin fut mis en 
pension à Lisieux, puis au collège de 
Ca?n. puis à Paris, au lycée Charlema-
gne. Il y compléta des études brillantes, 
et plus d'une fois son nom perut d;-ns 
les journaux comme lauréat au concours 
général. 

Le brave homme de père ne se seu-
tait plus de joie. « Ils n'auront qu'à bien 
se tenir ! disait-il en pensant aux méde
cins de l'arrondissement, mon gars sers 
docteur tout comme eux, et leur don
nera du fil à retordre 1 » 

Run ne semblait devoir empêcher 
que cette espérance ne se réalisai. L'é
tudiant continuait dignement le lycéen. 

brr.it

